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La singulière Îeofooce 
u'Uut tsingwle délaissée 

Paris, <£2. — La coup* —pMgnul faraa, 
ne vivait plu» depuie longtemps en parfaite 
harmonie. Mme Perez n'ignorait pas que 
•oii mari avait à.- Paris, une amie. Mm» 
humez, chez laquelle il fréquentait assidu-
ment. 

i. Kàpagnole vint «a France et ayant suivi 
•ou nia ri, découvrit le lieu de» rendez-vous. 
lixaaporéa, elle décida de 8e venger. 

L'après-midi, «lie so posta dans la rue, 
Sous teê lentSbtt d« sa rivale et, plusieurs 
heurts durant, l'insulta Vers sept heures, 
comme la encre de Mme Roblaz, âgée de 
(H ans, oui depuis •ouleraent deux mot*, 
habitait ehes Ht fille, sortait de son domi
cile, brusquement 1 épouse délaissée sortant 
un revolver de son sac, lit tau à, deux re
prises sur la mer* 4e sa rivil* et prit la 
luite. 

Atteinte d'un» balle en plaine ligure, la 
blessée eut cependant la force de remonter 
chec sa liile, qui la conduisit dans une 
pharmacie, puas à l'hôpital Saint-Louis.. 

l.a meurtrière a été arrêtée. 

Une papetière 2 été assommée 
par l'ami de sa protégée 

Paris, 22. — Ayant pour ami Jules 
Mohnen, oO ans, dangereux repris do justice 
titulaire <ie quinze condamnations et expul
sé d° France, une fille de mœurs légères, 
LoQtse Villard. 22 ans, parvint à upitover 
sur son sort une brave papetière, Mme Julia 
Valeski, demeurant 10,' rue Saint-Médard. 

Mme Valeski. recueillit chez elle Lou.se 
Villard, mais elle ne tarda pas à s apercevoir 
que sa protégée avait d'epouvantabes fré
quentations. Elle In mit alors a ta porte. 

Furieuse, l-ouise Villard voulut se venger. 
Comme Mohnen venait justement de ren

trer clandestinement en Fiance, elle alla 
]•• trouver et se plaignit à lui de « l'ingra-
l,l'ida D de Mme Valeski. 

Le bandit «« rendit immédiatement au 
domicile de la papetière et, armé d'un coup 
de poing américain, il assomma cette, der
nière. Mme Valeski a été transportée à l'hô-
pilai. Son état a été jugé gravé. 

Mohnen et sa complice ont été arrêtés. 

Avec sauvagerie, un assassin 
s'acharna sur un rentier qu'il tua 
Rodez. î î . - On » trouvé près de la 

CuaUiKneraie. non loin de la route na
tionale, le cadavre d'un homme couché la 
face contre terre et tenant à la main un 
mouchoir ensanglanté. 

Le maire, le docteur Debac, et la gendar
merie, se sont rendus sur les lieux. 

Le coros était Celui de M. Frédéric La-
Kriffoul. propriétaire à Sourbins. 

L'autopsie a relevé que la victime a reçu 
plusieurs coups au visage ; les dents sont 
cassées l'os nasal brisé, l'oeil est jorti de 
•en orbite. 

Ces blessure» semblent avoir été faites 
à l'aida d'un instrument pointu. 

Un locataire irascible 
a revo.ïérisé hôtelier 

Parie, 28. — i>epu:s longtemps, le" logeur 
d'un garni, 12, rue Trousseau, M Ganuot, 
avait u se plaindre d'un de ses locataires, 
M. Auguste Paris, qui menait grand tapage 
dans û chambre qu'il occupait, révaillant 
les voisins par le bruit de ses dispotes avec 
•on amie. 

Une de ces dernières nuit, l'hôtelier vou
lant encore prier son locataire de casser 
le scandale fut accueilli par une bordé* d'in
jures puis, non content, l'irascible locataire 
s'arma d'un revolver et fit feu 4 bout por
tai t sur M. Garinot qui fut atteint en pleine 
poitrine. ' T ¥ T lé' /*«•'. 

Arrêtés, Paris et son amie ont été con
duits au dépôt 

Un chauffeur a tué son oncle 
qui l'aurait dénigré 

Onzain. 22. -i- Le brigadier Bourgeois, 
de. la eer.ilarmeri© d'Onzain, a reçu hier 
soir une visite aussi tardive qu'inattendue. 

Un srrand gaUJard, d'aspect plutôt aym-
pathiaue, lui déclara : u Jo viens vous 
prier de m'arreter, je suis un assassin ». 

Le cenderme sursauta et le visiteur dut 
fournir des irécisions. 

II. s'anpeUe Eugène Masson, 33 ans, an
cien chauffeur, propriétaire à, Gaade (Loir-
et-Cher). 

Fiancé à une jeune f f i e de Rilly, il avait 
vu ses avances repoussées dans la soirée 
de dimanche. On lui avait même signifié 
crue, tout était rompu Désespéré, le _oupi-
rect évincé pensa aue c'était soja oncle qui 
avait dû le dénigrer. 

U SA rendit à Cande, et, à l'entrée da 
bourg, il trouva son oncle, Antoine Mas-
son. 5S ans. propriétaire. 

Il l'entraîna à son domicile, au hameau 
de l'Aumône, l'attira dans son cellier «ou* 
le Prétexte, de lui faire déguster sou vin, et 
là le franDa si violemment que le malheu
reux tomba. Avec une sauvagerie inouïe 
l'ancien chauffeur se jeta sur ea victime 
et lui écrasa la tête à coups de soulier. 

Son crime accompli, l'assassin se coucha 
tranouillement. Le lendemain, il mit en 
ordre ses affaires, déjeuna et dîna copieu
sement, pui* s'achemina vers Onzain où 
Il se fit arrêter. 

Une fille a été étranglée 
dans un hôtel de Nice 

Nice, 22. — Pensionnaire d'un hôtel du 
Passage Martin, une fille galante, Marie-
Thérèse André, 20 ans, originaire de 
Robion (Vaucluse), a été trouvée étranglée 
dans sa chambre. 

Accompagnée d'un inconnu, ta Jeune 
femme avait pénétré dans sa chambre vers 
six heures. 

On croit qu'il s'agit d'une vengeance. 

La Chambre a discuté 
la loi sur les arsenaux 

»îP»/i<a'iM^»*i**/w*>»>a/i<aya/ayaa)a>«>%^ 

La bande de la Villette 
devant ses Juges 

6 

Malgré les ai)eux de leur chef, les 
complices de René Jean nient 

Paris, 2î. — Les débats de l'affaire des 
crimes de la Villette se sont poursuivis au
jourd'hui. 

René Jean se borne à répéter qu'il n'a fait 
que donner des indications, sans vouloir con
naître ce que Di Sena. Saban et Sarrazin 
pourraient eu faire. 

Di Sena, interroge, aiasl que Saban, |TO-
testent de leur imiocsnce 

René Jean, très calme, soutient les assauts 
furieux de ses complices, qui haussent les 
épaules. 

On passe aux premières auditions des té
moins C'est d'abord M. Dreyfus, le mari de 
la victime. En apercevant sur les bancs des 
accusés les assassins de sa femme, le pau
vre nomme se trouve mal. Aux questions qui 
lui «ont posées, il ne répond que par oui ou 
par non, d'une voix faible; voici M. Pluche, 

Sil vit, le jour du crime, sortir de la maison 
reyfus, deux individus. Il a reconnu DI 

Sena comme étant l'un de ces deux hommes, 
lorsqu'on le confronta avec l'accusé. • 

Au cours de l'audience de mercredi, on 
abord* également l'affaire du cambriolage de 
la banque Blanche et Gravereau. 

On se rappelle que dans la nuit du 18 au 
19 Janvier 1019. des cambrioleur- dynami
tèrent le coffre-fort de cette banque et s'em
parèrent de 570 francs qu'il contenait. 

Dénoncés par René Jean, Francisco di Sena 
et Baptisait Travail, out également nié leur 
participation a cette affaire. 

L'audience sera reprise Jeudi. 

Var 401 Voix contre 182, elle s'est 
ralliée au projet du Gouvernement 

L'ordre du Jour de la Chambre appelait 
nier la suite de la discussion du projet de lot 
Concernant les établissements Industriels de 
la marine militaire. 

A la séance du matin, M. LOCQL'IN, expo
sant son point de vue, vanta la supériorité 
des travaux exécutés dans les arsenaux de 

. la marine qui. mieux faits, dit-il. coûtent 
moins cher que ceux qui sont effectués par 
l'industrie privée II s'étonna que ce fût 
1 Etat qui passât des commandes a l'indus
trie privée, alors que les grandes Compagnies 
de navigation s'adressent à l'étranger. 

Un document secret 
Un vif Incident se produisit alors entre 

»I. RAIBERTI et GOUDE. Ce dernier affirma 
que le rapport du Conseil Supérieur de la 
Marine condamne la suppression des arse
naux de Rocbefort et de Guêrlçny et déclara 
que si ce rapport était publié, la grande ma-
lorité de la chambre s'opposerait au passage 
a la discussion des articles. 

Le ministre répliqua qu'il s'agissait d'un 
document secret, qu'il avait sous sa respon
sabilité, communiqué & la Commission. 

A la séance de l'après-midi, M. BOl'LI-
GAND déclara que tant dans un intérêt morsl, 
que dans l'intérêt matériel des arsenaux, il 
se prononçait pour le contre-projet de Goude. 

M BALAMANT reprocha au Gouvernement 
de ne pas tenir compte des avis du Conseil 
de la Marine et de prévoir uniquement des 
suppressions, au lieu de songer a réorganiser 
nos arsenaux. 

La thèse gouvernementale 
M .RAIBERTI défendit longuement ton 

projet, estimant qu un petit nombre d'arse
naux puissamment outillés, était préférable 
a une multitude d'établissement « anémiés > 
ou inutilisables. 

GOUDE demanda le renvoi à la commission 
et la discussion générale fut déclarée close. 

La motion Goude fut repoussée par 406 
voix contre 150 et le passage a la discussion 
des articles adopté par 401 voix contre 182 

La Chambre décida ensuite de consacrer an 
budget toutes ses séances. La prochaine aura 
lieu ce matin. 

Emile Basly candidat an Sénat 
Paris, 22. — On sait qu'une élection séna

toriale doit avoir lieu dans le Pas-de-Calais 
le 7 janvier prochain, pour procéder au rem
placement de M Boudenoot, décédé. On an
nonce que la Fédération Socialiste du Pas-
de-Calais a. d'ores et déjà, décidé de présen
ter a celte élection la candidature de E.Basly 
députe, maire da Cens. 

"** EH PEUX"L"QH"ËS 
Paris — 12 gardes municipaux ont été « rele

vés • par des agents a cheval, aux carrefours. 
Maçon. — Depuis 1 an, 123 canons lourds sont 

oubliés sur les voies de garage de St-Didicr. 
Marseille. — 23 matel du • Louqsor • ont été 

cond a 10 i. de pr. avec "Tirs, pour ad. de bord. 
Rouen. — Le petit F. Sanniêr a été tué par 

un bloc de pierre qu'il lit tomber d'une carrière. 
Paru. — Inculpée du détoura. de 40.000 u-., 

une cmpl. de banq., Mme Salvtnaky, est au dépôt 
Oudja — Arrivé maidi, le maréchal Petite 

a (UNI la ville d-Ondja. 
New-York. — On dément que l'Ile Mystérieuse 

de r'iquea ait été engloutie. 
Grenoble. — Un aigle & étant accroché aux ca

ble* électr., Grenoble a été plongée dans l'obsc 
Londres. — M. Pbtncaré napa» rempli ses ie-

vo.rs d'électeur a Glasgow dceif 0 est « citoyen ». 
Brjnswick. — Gravas manlf. contre la charte 

de la vie. Magasina piMe : charge» a* police. 
Bruxelles. - MM TbtusJa et Jasper aant partis 

à Paris où Os dolv. av. une entr. av. M. Poi&caré. 

Une Maabeugeoise a été brûlée vive 
Mme Alfred Briotte, née Philomène 

Miaux. Agée de 39 ans, ménagère cher 
M. Lebrun, à Maubeuge, avait laissé tom
ber de l'essence sur ses vêtements. S'etant 
anr/rochee du poêle pour activer le feu, 
Mme Briatte fut atteinte par une flamme. 
Ses vêtements imprégnés eurent tôt fait 
de flamber. 

La ménagère épouvantée s'enfuit dans la 
rue. Efle arriva chei elle horriblement 
brûlée. Mme Briatte a succombé à ses brû
lures. 

* - o o o - * 

Le temps d'aujourd'hui 
Région Nord, temps brumeux, venta faible» ; 

.secteur Sud, S a » tnttr», ciel couvert et bru
meux. Température ffliranwm : environ 3*. 

L'explosion d'an engin a tmé u ouvrier 

de Biache-Saint-Vaast 

Autrustin Vandevelde, 28 ans, ouvrier 
agricole belge, demeurant à Biache-Saint-
Vaast. au service de M. Hinaut, cultivateur 
à Hamblaiii-les-Prés, arrachait vers '-uatre 
heures et demie du soir des betteraves 
dans un champ situé sur le territoire de 
cette commune, quand sa bêche heurta un 
engin caché dans la terre. Une violente 
explosion se produisit et Vandevelde roula 
sur le sol atteint d'une plaie profonde au 
front, le poignet gauche sectionné et la 
main droite horriblement mutilée. 

Des ouvriers d'une briqueterie voisine 
accourus au bruit de l'explosion, trouvè
rent le malheureux Vandevelde râlant au
près d'une excavation au fond de laquelle 
ils aperçurent plusieurs obus non éclates 

Ils transportèrent immédiatement le 
blessé dans un baraquement de la brique
terie, où il expirait nos demi-heure plus 
tard, sans avoir repris connaissance. 

Un marinier de Hithune 
a fait une terrible chute 

M. Rogé, marinier à bord du bateau 
• 1/Emone ». en stationnement à la gare 
d'eau, à Béthune, était veau déclarer la nais
sance d'un enfant a la mairie. En compagnie 
de ses témoins, U fêta cet heureux événe
ment, si bien qu'il en fut ivre De retour 
sur son bateau. U perdit l'équilibre et alla 
donner de la tête sur une petite barque 
Dans sa choie, le marinier se fractura le 
ortns et dot Itre transporté a l'hôpital de 
Béthune. 

Un grave incendie 
rue de Fîtes, à Lille 

' » 
Le sauvetage d'une femme 

fut émouvant 
Un incendie, dont la gravité très grande 

eût pu être exceptionnellement désastreuse 
pour les habitante de la maisen sinistré» s'il 
se fût déclaré la nuit, a eu lieu hier matin 
en un grand Immeuble de cinq étages aitué 
rue da Fives, m, a Lille. * 

Cet Immeuble, qui appartient a M. Phlllpp, 
propriétaire a La Madeleine, abrite de nom
breux locataires— riagt familles •sactement 
— qui, pour une bonus moitié, étaient ab
sents au moment où le sinistre se déclara au 
troisième étage, sur le derrière. 

L'appartement où le feu prit naissance, on 
ne sait encore poux quelle cause, est habité 
par M. Albert Derocq. lequel était aLvjnt de 
chez lui depuis 9 heures. 

U était exactement lu b. 25. lorsque M. Clé
ment, locataire an Sa. mais habitant lappar-
tement donnant sur le devant, remarqua 
qu'une fumée suspecte envahissait sa cham
bre. Sortit aussitôt sur le palier, il se rendit 
compte que le feu était chez son voisin, M 
Derocq. Vite, il donna l'alarme et, cepen
dant que les locataires affolés fuvalent pré
cipitamment, se mettait en devoir, à l'aide 
d'un pied de biche, de faire sauter la porte 
derrière laquelle le feu faisait déjà rage. 

Malheureusement, M. Clément, une fois la 
porta enfoncée, dut sa retirer oevant la lu-
mée qui menaçait de 1 asphyxier, attirée par 
l'appel d air de l'escalier. 

La malheureuse 
allait être brûlée ! 

Quelques instante avant que la porta de 
1 appartement de M. Derocq ne cédât sous les 
efforts de M. Clément, une femme demeu
rant au 4e étage. Mme Declève, était passée 
dans l'escalier. Elle désirait sauver ses mo
destes économies. 

Malheureusement, 1» fumée envahissant la 
caj?e d'escalier, sitôt la porte enfoncée, l'em-
pôcha de redescendre. La malheureuse se 
mit à la f<"" et, en appels déchirants, 
appela au secours. i jmm 

Les nouipw.a . i poste Lahousse, rue de 
Flves, les atieius du poste du 3e arrondisse
ment amenés par M. Desbordes, commissaire 
de police ; Doyennetre. conseiller municipal, 
esayèrent en vain de pénétrer Jusqu'à elle 
par la cage d'escalier. Ils durent reculer 
devant les flammes. C'est en vain également 
que l'a?ent Vandeven dont la conduite fut 
particulièrement courageuse, s'acharna U 
dut renoncer, lui aussi a ramener Mme De
clève. Signalons que. ne le voyant, pas reve
nir, on fut même un instant inquiet sur le 
sort de ce brave agent. 

S a u v é e ! il était temps 
Heureusement, sous te commandement du 

commandant Crombez. du capitaine Viseur, 
du lieutenant Leieu les deux autos-pompes 
de la Caserne Malue arrivaient me de Flves 
et se mettaient en batterie. 

Deux minutes plus tard, huit lances déver
saient des torrents d'eau sur le lieu du sinis
tre et l'échelle de sauvetage était dressée 
près de la fenêtre où Mme Declève appelait 
toujours au secours, menaçant de se jeter 
dane le vide. 

Vite, un pompier monta et se mettant d'a
vant ia pauvre femme, lui fit descendre l'é-
chele de sauvetage. Ce ne fut pas sans mal! 

Le feu faisait rage, ma i s les 
pompiers surent le combattre 

Pendant ce temps, le feu avait gagné les 
troisième, quatrième et second étages, sur le 
derrière. La chaleur intérieure faisait'sauter 
les ardoises du toit qui dégringolaient comme 
pluie, sur la rue, non sans émoi pour les 
personnes présentes. 

Sans souci du danger, les pompiers abor
dèrent les lieux, d'accès difficile. Montant 
sur le toit, au péril de leurs jours, pénétrant 
par les fenêtres. Ils arrivèrent, après trois 
quarts d'heures d'efforts acharnés et conti
nus, à se rendre maîtres du fléau. Ce ne fut 
?ourtaut qu'a midi un quart que tout danger 
ut définitivement écarté. 
Sur le» lieux, nous avons remarqué, outre 

les personnes déjà citées, MM. Planque, se
crétaire général de la mairie; Potentier, com
missaire central, etc. . 

D e s famil les sans abri 
L'immeuble sinistré est dans un état lamen

table. Au troisième étage, sur le derrière, tout 
est brûlé; les quatrième et deuxième sont 
ravagés par le feu et l'eau, partout ailleurs, 
les plafonds ruissellent, s'effondrent en par
tie Les dégâts, en ce qui concerne l'immeu
ble, .sont évalués a 60.000 francs environ. U 
y a assurance. Malheureusement, bien des 
locataires ne sont pas assurés pour leur mo
bilier- c'est le cas de M. Albert Derocq. dont 
les meubles ont été complètement détruite 
par le feu. 

Sur les vingt familles habitant cet immeu
ble, sept ou nuit, formant une vingtaine de 
personnes, durent loger ailleurs, la nuit der
nière. Certaines trouvèrent asile chez des pa
rents ou des amis, d'autres furent logées par 
les soins de l'administration municipale. Des 
secours seront distribués d'urgence s'il y a 
lieu. 

Dernier détail : dans une. partie de 11m-
meuble où le feu se déclara, se trouve le 
*:ège de la Fédération du Parti Socialiste du 
Nord. Il fut préserré. 

Un vaurien a assailli 
on enfant de St-Pol-sur-Mer 

Dans la soirée de mardi un jeune por
teur de pain, André Vermet, âgé de 13 ans 
revenait vera le domicile de son patron à 
St-Pol-sur-Mer, conduisant sa charrette 
attelée d'un baudet, quand, longeant un 
chemin étroit bordé d arbres, un vaurien 
se précipita sur lui pour lui enlever sa 
sacoche. 

André Vermet se défendit de son mieux, 
mais son agresseur lu i porta un coup de 
couteau dans le dos et put s'emparer do 
la recette, soit environ 80 lianes, laissant 
sur olace le jeune blessé. 

Celui-ci. après un moment put gagner 
un estaminet où il conta son aventura et 
où il tut soigné par le docteur Gélain. Il 
aorte uce blessure assez profonde mais 
heureusement sans gTavité. 

L'auteur de cette agression a été arrêté. 
C'est un nommé Fossaert, de Petite-Syn-
the. Ami de 16 ans. L'arrestation CM pré
coce bandit a été opérée par le policier M 
Benon. qui savait que te vaurien n'avait 
trouvé c«ue des coupures dans la sacoche 
de sa victime. 

Avant remamué qu'un gamin payait en 
petites coupures une paire de soulietB à 
un forain, il l'interrogea et les réponses lui 
avant paru suspectes, £ te fit conduire au 
commissariat de police, où le jeune bandit 
passa des aveux et reconnut la prémédita
tion. 

Ce n'est Pas dit-Il pour voler qu'il v. fran
co sa victime, mais pour se venger du 
garçon boulanger qui, le jour de la Saint-
Martin l'avait brûlé par maladresse avec 
une fusée. 

Il v aurait eu, en effet, une discussion 
le tour indiqué entre les deux jeunes cens, 
mais il n'en reste pas moins établi qu une 
fois Vermet étendu sanglant sur la r>ute, 
Fossaert a tranché d'un coup de couteau 
la courroie de la sacoche et s'est sauvé 
dans' tes dunes où U l'a vidée de son con
tenu. 
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LA JOURNEE SPORTIVE 
Boxe 

Le match CheValier-Criqui 
aura tien le 9 Décembre 

La surprenante nouvelle d'un match conclu 
entre Maurice Oltevalicr, le populaire artiste de 
muei-oall et le champion Eugénie Criqui est offi-
cienement confirmée. 

La rencontre aura lieu le samedi » déoaatkm 
prochain, a minuit, au cours du cala-redoute Oî  
canisé, aux Polies-Bergère, au Bénéfice de la 
Maison de Retraite des Artistes lyriques (fond! 
flon Dranem). L'arbitre en sera Henry Berns-
tein. le chronométreur Jim Pratt et le speaker 
Vylé. 

Le malch Chevalier-Criqui ne sera d'ailleurs 
pas la seule attrartion <fe àette soirée ; touxes 
les vedettes des théâtres et des- musics-halts prê
teront leur concours à ce gala d'art, de sporl 
cl de charité qui s'annonce comme une des ma
nifestations les plus élégantes et les plu» prg-
lantes de la saison. 

Zui sera Champion d* France 
des poids mi-lourds ? 

La Fédération française de boxe vient de [.u-
blier une note confirmant qu-'une corapétltljn 
peur l'attribution du titre de cnampion de France 
mf-lourds a été décidés a la suite de la disqai-
liliotion do BatUtng Siki. 

Les ensasemen's seront reçus jusqu'au 30 no
vembre, à 1S heures. 

Football-Association 
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LES MYSTÈRES 
= DE PARIS = 

GRAND RONAN D'AMOUR ET D'AVENTURES 

— FEUILLETON' N» 21 — 
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Adaptation du texte 

d'Eugène SUE 
par MUWarcel A l l a i n 

111 — » — c = » 

Mise en scène par 

M. Charles Burguet 
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Ligue de Normandie 
contre Ligue du Nord 

Le bureau de la Ligue du Nord vient d'arrêter 
la composition de son équipe qui doit prend •» 
rarl au match Nord-Normandie qui aura lieu a 
Tourcoinf. dimanche, a U heures, sur le ter
rain de l'U. S. T., rue de Gand. 

L1GUB DO NOHD — But: Dumortier; arrié
ras : Mathieu, Depeepe ; dtmit : Vanco. Grave-
lim-s, Courquin ; avants: Bourdin, Watlioe, t'o-
cheteux, Parsy, Dubly. 

Voici, d'autre part, la composition de l'équipe 
adverse : 

LIGUE DE NORMANDIE. — But: Avenal ; ar-
rlères : dément, Dutr.eilliex ; demi» : Handue. 
Hérubel, Blaizot ; avants : Renault, Accard, 11a-
chelel. Boulanger, DuvaL 

U. S. Dunkerque-Malo 
, contre Stade Français 
Le dimanche S décembre, sera pour Dunker-

que une 'grande et belle Journée sportive. O'est 
en effet a cette date que l'Union sportive de 
Dunkerque-Malo, recevra sur son terrain de la 
Victoire, l'équipe première du Stade Français, 
en un match comptant pour la coupe de Frahoe. 

L'intérêt passionrant d'une telle rencontre 
n'échappera a personne et nous croyons savoir 
que tout ce que Dunkerque compte de sportsmen 
se trouveront sur les touches. 

L'équipe du Stade Français dont la réputation 
es*, si connue, était composée dimanche demter, 
lors de son match avec le Racing, des joueurs 
suivants : 

Briguier-Ofterdinger. Hérold-Lhermitte (înV), 
Creissels, Hahn (acp.V Dhur, Cotlemer, Ducret 
'int), Boursault et Léger. 

C'est cette équipe légèremnt modifiée, qui se 
prcseninra à Dunkerque, car il est certain que 
Foumot et Delbée y seront incorpores. 

Hippisme 
Courses d'Enghfen 

MERCREDI 22 NOVEMBRE 
Ire Course. — t. Llght For mer (Bedeloup), a. 

26.50: p. 15.00; 2. Sundrigha Springer), p. 27.-O. 
3. Farouche fDoumen), p. 19.00. 

2e Course. — I. Cabinet Noir (L. Barré\ g 
20.50, p. 13.00; 2. Le Tournemain (F. Williams), 
p. 37.09. 

3e Course __— 1. Bosy .Cheeks^ (R. Vayer) -96.00 p. 34.50. 2. Despote (Bush), p. 35.00 ; 1-
Phi Phi (N'iaudot). p. 32.50. 

4e Course. — 1. L Dame Beanohe (Semblait. 
g. 68.00. p. 25 50- 2. Goo.1 Luck (Luc), p. 29 W: 
3. Khallife (F WOlIamsi, p. 30.50. 

5c Course. — 1. Noisetier (F. Williams), g. 
33.50; p. 17.50; 2. Etoile (Gittins), p. 2S.50 ; 3. 
Sooner 'Semblât!, p. 63.50. 

6e Course. — 1. Rule Britanta (Atkùisont, s. 
41.00- p. 17.00; 2. Alcfbiade (Paillasse), p. 15DC; 
3. Briquet (Bara\ p. 17.50. 

Vive la Sainte-Catherine! 
Cri joyeux, débordant de jeunesse, qui em

plira, cette semaine, les rues, les ateliers et 
qui aura son écho dans les réunions de fa
mille. 

Le RéVeiî Illustré 
qui vient de paraître, publie cette semaine, 
outre ses romans et ses contes, une char 
mante étude sur les « BONNETS DES OATHE-
RINETTES », par COUSINE MADELEINE, et 
une amusante chronique du bon poète chan
sonnier, Auguste LABBE, sur 11 LES FETES 
LILLOISES ». 

Parmi. ses gravures d'actualité, nous re
marquons d'exquises silhouettes, comme celle 
de la gracieuse arti«te 

Mme Huguetta D U F L O S 
da la Comédie Française 

qui mettent en valeur les Jolis bonnets d'au
trefois. 

Le RêVeU Illustré 
publie encore lés contes, les études, romans 
et anecdotes ci-dessous : 
LES BONNETS DE LA SAINTE-CATHERINE, 

première page illustré*. 
LES HOMMES ET Lt=8 FAITS, par Albert 

LefSvre. 
LES JEUNES GLOIRES OE LA BOXE FRAN

ÇAISE, par Beb Stergfr. 
e LA GARE », conte, par Gustave Geftroy. 
LA VIE POUR RIRE, par .Pierre André. 
LA NOUVELLE SALLE K>|1 L'EOEN DE VA-

LENCIENNES, par Mari ut Dalllle. 
POUR SAUVER SA FILLE,, conte ciné, par 

Chapplin. 
RETOUR DE PLAOE, conte, y w Daniel Riche. 
LA FILLE SAUVAGB, graa*l roman cinéma, 

par Jules Mary. 
ROXELANE, roman d'ammp. par Maurtoe 

Aubyn. 
L'EXPEDITION VANOENBERQHE, par Louis 

Guilleux et René Jane. 
CHRONIQUE GASTRONOMIQUE, par Paul 

Annequin. 
OHOSES ET AUTRES. 

Le RéVeil Illustré 
qui est, de plus ea pins,, la isciO re favorite 
des familles de chez nous, est an' vente dans 
toute la régton Le réclamer parflpnt. 

16 Pages :: 20 Cent imes 

Résumé des feuilletons précédents 
Badoiplie de Qeroitt&in accomplit dans 

Parts «me mission humanitaire en expia
tion d une toute da jeunette. U a retint du 
ruisseau une ieune lUle « Fleur de Varie » 
au'U a placée d la ferme de liouqucval, 
Agent amoir puni un bandit, le « iluitre 
d'Ecole » il cherche d sauver un jeune 
homme. François Germain, à la recherche 
duauet il se met. Déguisé en ouvrier, il 
loue àtsiti un immeuble dont les concierges 
sont U. et Mme Pipelet, deux chambres. 

A ton arrivée Rodolphe assiste à un 
%iu sien irai rendei-vous. d'amour. Il re
connaît dans un autre locataire, son an
cien précepteur un. pasteur dévoué. 

Cependant à la fertned e Bouquevax ïïme 
Gcorae. une brave paysanne s'entretient 
avec te curé du vous, de la tristesse inquié
tante d* sa protea.ee « Fleur de Marie ». 
La ieune Iule dit au pritte combien *on 
passé n«u« sur elle. Le cure rassure la 
ieune fil&e. 

A l'ambassade, le prince Rodolphe fait 
son entrée dans la salie du bal. Parmi les 
invites, on remarque la comtesse Suraii 
Mae Grégor et Urne d'Horville qui prient 
entre elles du prince. 

QUATRIEME CHAPITRE 

LE MENAGE P I P E L E T 
XIII 

LE BAI. 

— Je vous assure que la cause de cette 
brouilierie mortelle, demi-plaisante, denn-
sérieuae, est pourtant des plus innocentes ; 
si un tiers n'y était pas intéressé, depuis 
ion^tempa je vous aurais confié ce grand 
secret... Mais qu avez-vous donc î . . . vous 
paraissez préoccupée... 

— Ce n'est rien... tout à l'heure il faisait 
st chaud dans la galerie, que j'ii ressenti 
quelque peu de migraine, asseyons-nous un 
moment ici... cela passera, je respère. 

— Voua avex raison ; tenez, voilà juste
ment on coin bien obscur, vous y serez per-
faitement à l'abri des recherches de ceux 
que votre absence va désoler, ajouta Saraii 
en souriant et en appuyant sur ces mota 

La marquise rougit légèrement, batesa la 
tête et ne répondit rien. 

— Combien vous êtes peu raisonnable ! 
lai dit Sarah d'un ton de reproche amical. 
N'aVez-vous pas confiance en moi î 

— Moi, manquer de confiance envers 
vous ! dit la marquise à Sarah avec tris
tesse, ne vous ai-je pas dit, au contraire, ce 
que je n'aurais jamais dû avouer qu à moi-
même ? 

— A merveille. Eh bien, voyona... parlons 
de lui ; vous avez donc juré de le désespé
rer jusqu'à la mort ? 

— Ah ! s'écria Mme d'Harville avec effroi, 
que dites-vous 1 

— Vous ne le connaissez pas encore, pau
vre chère enfant. C'est un homme d une 
énerfjie froide, pour qui !a vie est peu de 
chose. U a toujours été si malheureux... et 
Ion dirait que vous prenez encore plaisir à 
lu torturer ! 

— De grâce, ne me parlez pas de cela, 
vous me faites un mal horrible... Je ne 
connais que trop cette expression de souf
france à la fois si diHice et si résignée... 
Hélas ! c'est la pitié qu'il m'inspirait qui m'a 
perdue... dit involontairement Mme d'Har
ville. 

— Quelle exagération ;... perdue peut-être 
en coquetterie avec un homme qui pousse 
même la discrétion et la réserve jusqu'à ne 
pas se faire présenter à votre mari, de peur 
de vous compromettre ! M Charles Robert 
n'est-il pas un homme rempli d'honneur, de 
délicatesse et de cœur ? Si je le défens avec 
cette chaleur, c'est que vous l'avez connu 
et vu seulement chez moi, et qu'il a pour 
vous autant de respect que d'attachement. 

— Je n'ai jamais douté de ses nobles qua
lités, vous m'avez toujours dit tant de bien 
de lui !... Mais, vous !e savez, ce sont sur
tout ses malheurs qui l'ont rendu intéres
sant à mes yeux. Tenez, je vous en prie, 
changeons de conversation ! 

— Pourquoi ? 
— Cela m'attriste profondément, oe que 

vous avez dit tout à l'heure de son air déses
péré... 

— Je vous assure que, dans l'excès de 
son chagrin, un homme aussi passionné 
peut chercher dan* la mort un terme à... 

— Oh ! je vous en-prie, taisez-vous! dit 
Mme d Harville en interrompant Sarah, 
Cette pensée m'est déjà venue... Puis, après 
un long silence, la marquise ajouta : Encore 
une fois, parlons dautre chose... de votre 
ennemi mortel, reprit-elle avec une gaieté 
affectée, parlons du prince, je ne I avais 
pas vu depuis longtemps Savez-vous qu'il 
est toujours charmant quoique presque roi? 
Toute républicaine que je suis, je trouve 
qu'il y a peu d'hommes aussi agréables que 
lui. 

Sarafa jeta à la dérobée un regard hai
neux, scrutateur, défiant, sur Mme d'Har
ville et reprit gaiement : 

— Avouez, chère Clémence, que vous êtes 
très capricieuse. Je vous ai connu des alter
natives d'admiration et d'aversion singuliè
res pour le prince ; il y a quelques mois, 
lors de son arrivée ici, vous en étiez telle
ment fanatique, qu'entre nous j'ai craint un 
moment pour le repos de votre cœur ! 

— Grèce à vous, du moins, dit Mme d'Har
ville en souriant, mon admiration n'a pas 
été de longue durée ; vous avez si bien joué 
veire rôle d'ennemie mortelle à l'égard du 
prince, vous m'avez fait sur lui de telles ré
vélations... que, je l'avoue, l'éloignement a 
remplacé ce fanatisme qui vous faisait crain
dre pour le repos de mon cœur, repos que 
votre ennemi ne songeait d'ailleurs guère à 
troubler; car, peu de temps avant vos ré
vélations, le prince, tout en continuant de 
voir intimement mon mari, avait presque 
cessé de m'honorer de ses visites 

— A propos, et votre mari ? est-il ici, ce 
soir? dit Sarah. 

— Non, il a préféré rester cher lui, ré
pondit Mme d'Harville avec embarras. 

Sarah s'en aperçu et continua : 
— La dernière fois que ie l'ai vu, il m'a 

semblé plus pôle qu'à Vordinftire. 
— Il a été un peu souifrant... 
— Tenez, ma chère Clémence, voulez-

vous que je sois franche ? 
— Je vous en prie 1 
— Quand il s'agit de votre mari, voua 

êtes souvent dans un état d'anxiété extra
ordinaire. 

— Moi... quelle folie l 
— Quelquefois, en perlent de lui, «4 cela 

bien malgré vous, votre physionomie expri
me... mon Dieo ! comment vous dirais-Je 
cala?. . et Sarah appuya sur les mots sui
vants, ea ayant l'air de vouloir lire jusqu'au j 
fond du cœur de Clémence ; «Oui, votre 

physionomie exprime: une sorte de... rôpiw 
finance craintive. 

Les traits impassibjes da Mmo d'Harville 
défièrent d'abord le regard inquisiteur da 
Saïuh, pourtant celle-ci s aperçut d un léger, 
tremblement nerveux, mais presque insen
sible, qui agita un instant la lèvre inféneuro 
de la jeune femme. Nie voulant pas éveiller, 
lu défiance de son amie, elle se hâta d'ajou
ter, pour donner le change à la ruarquUs : 

— Oui, uns répugnance craintive, comme 
celle qu'inspire ordinairement un jaloux 
bourru 1 

— Vous êtes folle 1 riposta en souriant 
Mme d'Harville. 

Et elle se levait, mettant fin à l'entretien, 
cependant que siaran Seylon en profitait 
pour rejoindre son frire Torn, qui, à quel
que distance, immobile, soliUui'e, paraissait' 
avoir suivi avec une profonde surprisa l'en* 
trelien qui venait d'avoir lieu. 

— Voua ne me comprenoz pas ? question/-
ne.it l'ambitieuse Sarah-

— Pas du tout, avouait Torn. 
— Dois-ja vous apprendre que je crains 

toujours l'influence que cette marquise a sur 
le prince? Elle pourrait être une rivale et 
une rivale dangereuse.. C'est pourquoi je 
me suis faite son amie. Ecoutez-moi, mon 
frère, car ceci est grave... 

— Je vous écoute. 
— Avant d'avoir vq Rodolphe, Clémence 

d'Harville, l'en suis sûre, n'avait jamais 
aimé... Je ne sais pour quelle raison, elle 
éprouve un invincible éioignem»nt pour son 
mari qui l'adore. Il y a là un mystère que 
j'ai voulu en vain pénétrer, mais la présen
ce de Rodolphe avait excité dans le cœuij 
de Clémence mille émotions nouvelles. Eh 
bien, j'étouffai cet amour naissant par des 
révélations, ou plutdt par des calomnies ac
cablantes pour le prince. Seulement, le be< 
soin d'aimer était éveillé chez la marquise, 
Rencontrant chez moi ce Charles Robert; 
elle a été frappée de sa beauté. Cet homme 
est malheureusement aussi niais que beau, 
mais il a quelque chose de touchant dans la 
regard. J'exaltai la noblesse de son âme, 
l'élévation de son caractère. Je savais la 
bonté naturelle de Mme d'Harville ; j'attri
buai à M. Robert les inalheurs les plus in
téressants, je lui recommandai d'être tou
jours mortellement triste, de ne procéder 
que par soupits et surtout de pari»r peu II 
a suivi mes conseils et s'03t fait distinguer 
de Mme d'Harville, qui a ainsi denné 1s 
change à ce besoin d'aimer que Rodolphe 
avait éveillé en elle... Comprenez-vous, 
maintenant t... 

— Parfaitement. Continues... 
Mais Sarah Seyton hochait la tête avec un 

sourire elfroyabie. 
— Continuer ? reprenait-elle, ah ! je crois 

que c'est inutile. Vouai en savez maintenant 
assez pour deviner mes projets. Je vais re
joindre Clémence. J'erjtends la perdre com
plètement dans i'espril de Rodolphe... Voilà 
tout !... 

lundis que ces événements se passaient! 
tandis qu'avec une froide et terrible cruauté 
Sarah Seyton poursuivait ain*i de ' téné
breux projets, qui faisaient délie une véri
table crintiielle, d'autfes bandits plus sinis
tres, mais guère plus! dangereux peut-èlre, 
continuaient, eux aus$i, à s'agiter dans les 
bas-fonds troubles de ,la ville. 

... Ce matin-là, la Runièse avait vu réap
paraître dans son ta[»is-!ranc la Chouette, 
qui, boitent à demi, s'appuyait à droite sur 
l'épaule de Tortillard, et a gauche sur un 
solide bâton. 

— Une revenante : i exclamait la Ponsse , 
d'où arrives-tu la Chouette ? 

— De Bcaujon, où l'on m'avait portée, 
rapport à ce que j'avajis eu la jambe défor
mée... dans une affairé où le Maître d'école 
n'a pas été heureux ! 

— Le Maître d'école ? Il t'a demandée, 
justement I 

— As-tu donc son adresse ? 
La Ponisse avait dùj certainement confie*, 

à la Chouette l'adresie' du Maître d'école, 
car quelques heures p us tard, ia borgnesse 
se trouvait en compagnie ilu misérable, dans 
une infâme soupente où elle venait de le 
conduire. 

— As-tu soif, Fourline? aue3tionnait-eile. 
Veux-tu un coup d'eau-de-vie ? 

La misérable faisait sentir.au Maître d'é
cole un flacon rempli du brûlant liquide, 
mais avait bien soin de lui tendra ensuite 
un verre rempli d'eau : 

— Tiens ! bois cela ! faisait-elle, en rianl 
aux larmes, ça sera meilleur pour tes yeux I 

Et puia. comme le Maître d'école s empor« 
tait en jurons furieux et levait le poing, 
dans un geste de menace bien vaine, l'oeil 
de la borgr.esse se mettait à briller... 

Brusquement, elle avait aperçu le porta, 
feuille qui débordait de la pocha de son 
homme ! 

Alors, très vite, ellei calmait l'aveugle : 
— Voyons, sois sape, Fourline ? N'e te 

mets pas en colère ! Laisse-moi rire... Avoue 
d'ailleurs, que tu n'Ssi pas juste 9 Quand '.« 
grand homme en d e u | qui a l'air d'un cro-
crue-mort m'a dit : « jl y a mille francs S 
gagner pour vous si Vcnis voulez m'obéir », 
réponds, Fourline, est-ce que je n'ai pas 
tout de suUe pensé à te proposer d'être d i 
coup, au lieu de choisir quelqu'un qui aurait 
vu clair?. . C'est donc, comme qui dirait, 
une aumône aue je te fais !. Hein ! qu'est-
ce que tu dis de eà ? Es-tu encore ffLché con
tre to vieille? 

— Qui m'assure que ru me donneras queN 
que chose .. une fois le coup fait? grondait 
le Maître d'école. 

— Je pourrais, en effet, ne rien te donner 
du font ! C'est vrai, ripostait la Chouette, ert 
frnpripnt *ur rénaule du brigand d'un air) 
dédaigneux. Mfiis je serai IinnnMe avec toi, 
Fourline. ma foi, oui ! . . parce oue je pense 
que demain tu ne bouderas pas à la basa* 
gne !... . I • 

Alors, sur le visage do Maître d'éoole. ce 
visage effrnvaNement couturé de cicatrices, 
ronce de vitriol, une ijmohle »xpre.«=sictn de 
haine «e rteienaif. ' 

.— \ h ! non. répliTOait-fl anrement )e né 
h Sidérai pas à la besoene.. Vois-tu Fineffe. 
demain, j'aurai trop de bonheur A montrer 
a ce Rodolphe ini mTa aveiifflé. que je ne 
suis pas an bout de mon rouleau ! 

... Ces quelques paroles que nrononc.Mf 
le Maître d'école, comtne les cnnM»nees mtl 
avaient échappé k *"™h Sev*?" tan^l 
quelle entretenait son frère, n établissaient, 
elles pas que de terribles dang-'rs rl-hoirl* 
blés venaeances, de redoutaW»s pièges me
naçaient encore le prince Rodolnhe. et peut< 
être mAm» Flenr-de-Mhrie... et œnt-être eiv 
core la malheureux Clémence d'Harville ?..« 

FIN DU QUATTOEMF. EPISODE 

Le quatrième épisode sera projeté à pwv 
tir du vendredi 2* novembre, à Lille, au 
CINEMA PKINTANK, rue d'Amiens* et 
au PALACE CLNEMA, rue U'iéna. 

Lou.se
ec.au
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ne.it
sentir.au

